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L’émancipation des juifs à Metz, ombres et lumières
par Jean-Bernard LANG
À la veille de la Révolution, ce qui caractérisait l’époque en France, et 
d’ailleurs dans toute l’Europe, était le bouillonnement intellectuel que l’on appela 
« les Lumières », phénomène initié par les idées des philosophes. À leur tête, figu-
raient les Encyclopédistes, emmenés par Diderot et d’Alembert, avec qui colla-
boraient presque tous les beaux esprits du temps, tous ceux qui s’octroyaient la 
qualité d’être « éclairés ». Le ton était généralement au scepticisme religieux et à 
la lutte énergique contre ce que l’on dénonçait comme des « fanatismes » rendus 




qu’avoir  des  répercussions  favorables  sur  l’existence quotidienne des  quelques 
juifs vivant dans le royaume, mais il n’en était rien car de nombreux penseurs, 
Voltaire tout le premier, voyaient dans le judaïsme et surtout dans l’enseignement 
de ses rabbins, une superstition encore plus abominable que celle des chrétiens1.
Quelques milliers  de  juifs  en  effet  habitaient  la  France,  en  dérogation  au 
droit en la matière, qui s’appuyait toujours sur les édits d’expulsion promulgués au 









2  Archives nationales, N 763, n° 1/7
3   Un marrane était, dans la péninsule ibérique, un juif ayant dû se convertir au catholicisme, 









placée  à  titre  temporaire  sous  la protection des  rois de France  agissant  comme 
« vicaires impériaux ».


















donc de n’avoir à  faire que  le moins possible aux chrétiens, en attendant  la 



















En effet, aux métiers  traditionnels pratiqués par  les  juifs, prêt à  intérêt 
ou prêt à gages, colportage, commerce de seconde main et à bas prix, qui les 





en premier  lieu, mais surtout pour  les  troupes. Cette activité, quasi stratégi-
que,  culmina  entre 1690  et 1712,  lors  des  guerres  de  la Ligue d’Augsbourg 
et de  la Succession d’Espagne7. La communauté  atteignit  alors  son apogée, 
tant démographiquement qu’économiquement, voire socialement, sa relative 
aisance  lui  permettant  de  financer  un  système  d’éducation  et  de  protection 
sociale remarquable pour l’époque. Mais cela devait être son chant du cygne, 
un événement fortuit allant l’entraîner peu à peu sur les pentes du déclin, et 
même de la ruine.
Le tournant de la taxe Brancas
Tout commença en 1712 lorsque la rumeur se répandit dans le ghetto mes-
sin que  le  roi  souhaitait procéder  à  l’expulsion des  juifs,  sinon de  la ville de 
Metz, du moins de  tout  le plat-pays qui  lui  était  administrativement  rattaché. 


















7   Pour  toute cette histoire des  juifs de Metz, voir P.-A. Meyer, op.cit., Gilbert Cahen, 
La région lorraine, dans Histoire des juifs en France, dir. Bernard Blumenkranz, Pri-











la  ville, mais  dans  une  plus  forte  proportion. De 1701  à 1766,  alors  qu’ils 
ne représentaient qu’environ 7 % de la population, ils acquittaient le cin-
quième de la capitation messine, et entre ces deux dates, cette part passa 















cière  car  les  partants  étaient  naturellement  ceux  qui  avaient  le  plus  à  crain-
dre de l’imposition, c’est-à-dire les plus riches et aussi les plus entreprenants. 
D’ailleurs, les syndics tentaient d’entraver cet exode en prélevant sur ceux qui 
quittaient la ville une somme de 8 % sur l’ensemble de leurs biens. Ils tentaient 





d’abord divisée entre ceux qui n’étaient pas imposables et ceux qui l’étaient, 
8   MEYER (P.-A.), La communauté… op.cit. p. 105
9   De 1748 à 1789, il y eut 90 emprunts pour un capital total de 526 000 livres. Les intérêts 
annuels de la dette s’élevaient à 17 000 livres en 1750, à 42 000 en 1789. G. Cahen, La 
région… op.cit. p. 102
10   MEYER (P.-A.), La communauté… op.cit. p. 40
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ces  derniers  étant  les  seuls  à  être  électeurs  et  éligibles11.  Ceux-ci  étaient  à 
leur tour répartis en trois classes censitaires : les très riches qui, aux termes 
du  règlement  de  1756,  avaient  une  fortune  estimée  à  plus  de  10 000 florins, 













En 1790, la répartition des contribuables était la suivante :
  Montant de l’impôt  Nombre de contribuables





















































crédits et livraisons, révélait toute son utilité. En 1709, cela avait sauvé la ville, mais en 
1788, aucun juif messin n’était encore capable d’une telle entreprise. Voir J.-B. Lang, 
« Une année particulière dans l’histoire de Metz, août 1788-août 1789 », dans Cahiers 















brièvement les principaux épisodes.
L’abrogation de l’Édit de Nantes et l’exil des Huguenots avaient conduit 
certains Réformés à s’intéresser au sort des juifs, autre peuple banni. Dans le 
refuge hollandais, Pierre Bayle avait  fait  la connaissance du pasteur  Jacques 
Basnage, auteur d’une remarquable « Histoire des juifs » et prônait à son tour 











des  prêteurs  juifs.  Un  bailli  alsacien,  Hell,  affirmait  que  ces  derniers  récla-







16   FLEURY (J.), Contrats de mariage juifs en Moselle avant 1792, 1989, p. 163. La fa-
mille Worms prit plus tard le nom de Worms de Romilly, dont descend l’académicienne 
hellénisante Jacqueline de Romilly.









































res, op.cit. p. 229.
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élite dont nous avons d’ailleurs quelques portraits23. Certes le grand rabbin Jona-
than Eibeschutz, qui fut en place entre 1742 et 1750 avait l’habitude de vitupérer 











religion  (c’était  la  seule  entreprise  du  genre  existant  en  France,  les  livres  de 
prière étant alors importés d’Allemagne ou de Hollande), l’imprimerie fit faillite 
dès 1772. Elle fut reprise en 1775 par le gendre de May et vivota péniblement 
jusqu’en 1790. À cette date, l’imprimeur pensa que les événements qui passion-
naient  le pays allaient aussi  intéresser  les  juifs de Metz.  Il eut alors  l’idée de 
lancer un hebdomadaire en judéo-allemand qui commenterait l’actualité. Il dut 
s’arrêter au troisième exemplaire, faute de lecteurs25…
Dans son ensemble donc, la communauté resta en dehors du mouvement 
































royaume,  leurs  doléances,  Isaïe Berr Bing  fut  l’inspirateur  du  cahier messin, 
rédigé par son frère Isaac Berr Bing. Il quitta ensuite la vie publique, mais fit 
encore éditer en 1797 une traduction française de Nathan le Sage.












Berr,  leur  syndic général, un cahier  réduit. Les choses  traînèrent en  longueur 
d’autant plus que, partis plus  tard,  les  juifs eurent constamment une longueur 
de retard sur les événements. Les Messins rédigèrent ce qu’ils appelèrent leur 
« mémoire  particulier »,  signé  par  deux  notables28 mais inspiré comme nous 
l’avons vu par Isaïe Berr Bing et rédigé par son frère Isaac. Ce mémoire mettait 
en avant ce qui était la préoccupation lancinante de la communauté, l’abrogation 




















voir de la communauté nancéienne qui, il est vrai, n’avait pas ce problème, et qui 
pouvait plus facilement se laisser aller aux grandes envolées lyriques à la mode 
et  réclamer  l’égalité  des  droits. Mais Berr  Isaac Berr,  le  rédacteur  du  cahier 
lorrain, n’allait pas  jusqu’à  réclamer  la  suppression de  l’autonomie  judiciaire 











le 27 septembre 179130.
L’émancipation était donc acquise et comme le disait Clermont-Tonnerre, 




Quelles furent les conséquences de ce fantastique bouleversement ?
Dès 1791, la communauté, avec ses structures séculaires, n’était plus qu’une 
simple association cultuelle, ce qu’elle est d’ailleurs toujours aujourd’hui. La 
Révolution  survenait  à  un moment  de vacance du grand  rabbinat. Le dernier 
29   La dette ne fut finalement payée intégralement qu’en 1853.
30   Voir à ce sujet, Pierre Mendel, « Les juifs de Metz dans le débat sur l’émancipation » 
dans Les Cahiers Lorrains, 1989 n°2-3-4, p. 323-331. Également le catalogue de l’ex-
























diose  à  l’occasion de  la  levée du  siège de Thionville,  où  l’on  chanta dans  la 
vieille synagogue sur l’air de la Marseillaise le fameux cantique composé par 
Moïse Ensheim. Quelques  jeunes  juifs  s’engagèrent dans  la Garde Nationale, 












31   Voir J.-B. Lang, La justice criminelle dans la généralité de Metz au XVIIIe siècle, thèse 
de 3e cycle, dir. Philippe Martin, Nancy, 2005 ou Les Robes écarlates, Metz, 2008.
32   Il est vrai que les lettres patentes de Louis XVI en 1777, le rétablirent.
33  « Ils (les recrues juives) sont attaqués d’une maladie héréditaire qui se communique 
aisément,  et  continuellement  fortifiée par  leur  ancien genre de vie qu’ils  conservent 








loin en 179335. Mais  la dépose des pierres  tombales fut bel et bien exécutée, 
ou plutôt ces stèles furent profanées et enlevées par  les habitants du quartier 
voisin du Pontiffroy, qui les utilisèrent à la construction de leurs maisons. Elles 











Nous  en  avons  un  autre  témoignage  avec  le  rapport  du  préfet Colchen. 
Celui-ci écrivait en 1801 : « …le commerce (des juifs) consiste principalement 






































une bien meilleure connaissance des milieux chrétiens et étaient capables de 






tances dirigeantes,  regroupées dans  le  consistoire départemental,  entreprirent, 





XXIIIe  colloque  de  la  Société  d’Histoire  des  israélites  d’Alsace  et  de  Lorraine,  fé-
vrier 2001, p. 139 sqq.




cle », dans les Cahiers Lorrains, 2003, n° 1, p. 44 sqq.
